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     AVANT-PROPOS


    

      


    


    

      

        Août 2001


        Je suis observatrice d’un tournoi de tennis amateur. Mon conjoint est en quart de finale contre un petit jeune de 14 ans, classé, et qui dit vouloir devenir professionnel.


        Celui-ci menait jusqu’à présent, mais le mental est en train de lâcher. Le dernier set est très disputé, et je vois alors le père se lever, et s’accrocher au grillage du terrain.


        Intérieurement, je me dis que c’est chouette, que le père est super investi et impliqué dans la passion de son fils, qu’il doit être un très bon accompagnateur de son enfant…


        Mais en une seconde, le visage du père se transforme et il se met à crier sur son fils : « Arrête de jouer si c’est pour faire cette merde ! ».


        Je suis estomaquée, abasourdie.


        Et il ne s’arrête pas là…


         


        À chaque point loupé, il souffle violemment, il hurle : « Lâche ta raquette, tu ne la vaux pas ! », puis « Laisse tomber, tu ne seras jamais joueur professionnel ! », et encore « Tu n’as rien dans le mental, rien ! », enfin « J’en peux plus, je t’attends dans la voiture ! ».


        Finalement, ayant (évidemment) perdu son match, le jeune repart la tête baissée, abattu, seul… malgré les encouragements de mon conjoint.


         


        Ce jour-là, je ne suis pas intervenue.


        Ce jour-là, j’ai vu des rêves brisés.


        Ce jour-là, j’ai ressenti l’injustice.


      


      Depuis, j’ai travaillé avec des jeunes, mais aussi avec des parents, et j’ai compris que ce n’est pas si simple d’être dans la peau du parent qui doit accompagner son enfant :


      

        	

          bien sûr, d’abord l’accompagner dans la vie,


        


        	

          et aussi, l’accompagner dans son orientation : l’une des dernières « briques » de construction dans l’œuvre parentale…


        


      


      Et puis, mes enfants ont grandi, et j’ai dû apprendre, m’adapter, me chercher, me planter, m’investir dans ce rôle de guide. Parce qu’on ne va pas se mentir dans ce livre : ce n’est pas un rôle aisé ! Qui plus est, en pleine adolescence et sans aucune recette…


       


      Mais je dois dire que, grâce à mes outils de coaching, j’ai trouvé des résultats plutôt probants auprès de mes enfants :


      

        	

          je me suis allégée…et je les ai moins stressés,


        


        	

          j’ai mieux communiqué…et à leur façon, eux aussi,


        


        	

          je n’ai pas tout résolu…mais ça leur a laissé de la place pour agir !


        


      


      Alors, chers parents, si vous avez déjà ouvert ce livre et lu cet avant-propos, c’est que vous êtes courageux :


      

        	

          Parce que prêts à vous remettre en question : enfin, ne doutez pas de tout, vous verrez : il y a plein de choses que vous faites déjà très bien !


        


        	

          Attentifs à proposer le meilleur à vos enfants, mais quand même : ne cherchez pas la perfection, ça n’existe pas et en plus c’est trop insurmontable pour des ados en pleine construction !


        


        	

          Et soucieux de les aider à se développer. Ah ça oui, mais je vous préviens : point de recette, je vais vous guider mais vous allez devoir faire une partie du chemin… c’est ça le coaching !


        


      


         


         


      Bonne lecture !


      Juliette Abadie


    


  








CHAPITRE 1

JE BALAIERAI DEVANT MA PORTE !





Nos cauchemars, c’est notre âme qui balaye devant sa porte.

Jacques Deval






J’ai rêvé d’un métier artistique, je l’ai fantasmé, puis mis au pilori. Selon mes états, je n’étais pas capable, puis bien trop intelligente pour m’abaisser à galérer, enfin j’aurais pu être une grande actrice.

Selon mes parents, et selon leurs souvenirs, je n’ai jamais réellement formulé cette demande ou nous n’étions pas d’une famille d’artistes, nous ne connaissions pas ce milieu. Selon moi, je suis passée à côté de quelque chose… mais selon moi, toujours, j’en ai fait autre chose, qui me va très bien aujourd’hui !



BALAYER DEVANT SA PORTE, C’EST S’OCCUPER DE SES PROPRES AFFAIRES AVANT DE VOULOIR RÉGLER CELLES DES AUTRES.

 

 

Cela implique donc tout de suite des questions essentielles : quel rapport entretiens-je avec ma propre orientation ? Qu’ai-je vécu à cette période ? Quels ont été mes choix, mes non-choix ? Que m’ont-ils permis ou interdit ?

Quand j’interroge des personnes de ma génération, je suis souvent frappée de leur lien à l’orientation (qui a donc eu lieu, il y a plus de 20 ans), de la façon dont ils évoquent cette période. Qu’elle ait été réussie ou pas, leur esprit en reste très marqué…


1. APPRENDRE À PORTER LES LUNETTES GÉNÉRATIONNELLES

Nous ne pouvons plus raisonner l’orientation comme nous la pensions, il y a 20 ou 30 ans. Chacun de nous a vécu lors de sa propre orientation un système qui l’a construit, qui lui a apporté positivement ou négativement ce qu’il est aujourd’hui.

Quel qu’en soit le désir, il est quasi impossible de reproduire ce système, de l’exporter 20 ans plus tard pour cette nouvelle génération car plus aucune des clés de compréhension sociale et économique ne pourrait s’y adapter.

 

Mon postulat de départ est de dire que l’orientation scolaire est conditionnée par des choix professionnels à venir ; et par conséquent par une orientation professionnelle.

De nos jours, il est assez rare de voir des familles (et donc des jeunes) parler d’orientation comme d’une détermination des choix par « pur plaisir », ou uniquement « pour se nourrir le cerveau », ou « pour tester ses talents ».

 

La réalité d’un marché du travail de plus en plus difficile, et l’économie peu florissante dans notre pays, ont accentué le phénomène « s’orienter = trouver sa voie professionnelle ».

 

De fait, il me semble donc nécessaire d’aborder le rapport au travail qui a beaucoup évolué ces dernières décennies, et qui a totalement permuté pour la génération Y.


GÉNÉRATIONS, KÉSAKO ?

De tout temps, des générations se sont succédé, faisant place neuve, créant des changements. Mais cette fois-ci, la vraie différence structurelle, psychologique et sociale concerne le rapport au travail de notre jeune génération.

 

Le Larousse définit une génération comme étant « un ensemble de personnes vivant dans le même temps et étant à peu près du même âge ». Les membres d’une génération ont de ce fait été exposés aux mêmes conditions économiques et sociales et ont connu les mêmes problématiques importantes d’une époque. Ces expériences communes ont ainsi défini des attitudes et des motivations propres à chaque génération, notamment dans l’univers professionnel.

 

Les historiens, sociologues et psychologues classent les générations par âges (ou années de naissance). Et le classement est très variable… J’ai retenu pour vous ce qui me semble valable aujourd’hui dans le monde de l’entreprise.









	BOOMERS

	GÉN. X

	GÉN. Y




	50 / 70 ans

	35 / 49 ans

	20 / 34 ans








Vous avez peut-être déjà entendu parler des « Z » (les 5-20 ans), qui d’après moi, commencent à peine à arriver sur le marché du travail. Nous n’avons donc pas encore assez de « matière in vivo » pour vérifier ce que sera cette génération dans son rapport au travail ; mais certains croient déjà percevoir une génération qui sera « les Y puissance 10 » !




RAPPORT AU TRAVAIL, RAPPORT À L’ORIENTATION DE CES GÉNÉRATIONS

En résumé, voici ce que l’on peut retenir du rapport au travail de chacune des générations ; et par association, les comportements parentaux lors de l’orientation.

 

Les boomers. Ils naissent pendant les trente glorieuses, période faste économiquement. L’emploi n’est pas une inquiétude : qui cherche du travail en trouve, quel que soit le niveau de qualification. Et lorsqu’on trouve un travail, on le garde… probablement pour une bonne partie de sa vie !

Les parents des boomers viennent d’un monde souvent plus rural, parfois moins instruit qu’aujourd’hui, et où les parcours longs de formation initiale sont réservés à l’élite (médecins, politiciens, avocats, etc.).

Le modèle éducatif concernant l’orientation est plutôt dicté par ce qui est acceptable socialement : on est dans la reproduction et les besoins à court terme. Nos parents ou grands-parents de cette génération ont reçu : « Tu seras notaire, mon fils, comme moi » ou « Ah bon, tu veux faire la faculté, c’est bien, tu as de l’ambition » ou encore « Ah non, infirmière, c’est trop long comme études, il vaut mieux que tu rapportes un salaire maintenant ».

Les boomers n’ont pas pu réellement choisir ni leurs études, ni leur métier, ni le changement éventuel de trajectoire professionnelle. Mais ce n’était pas vraiment le sujet. Même pour les plus brimés ou les plus frustrés d’entre eux que j’ai pu interroger, il leur en reste qu’il n’y avait pas de marge de négociation. « C’était comme ça ». Le rapport à l’autorité était tout autre aussi…

Bien sûr, il existe des boomers qui ont fait de vrais choix d’orientation, seuls, indépendamment d’un carcan familial, mais ils sont rares. Et encore plus rares si l’on va regarder du côté des femmes !

 

Les « X ». Ils naissent au début de l’hécatombe économique, et en plein revirement sociétal : mai 68 et les chocs pétroliers des années 70 sont passés par là !

Ils se forment et vont débuter leur carrière dans des périodes sinistrées, on les appelle aussi les baby-bust (l’impression d’arriver après la fête !) : il y a explosion des contrats de travail à durée déterminée et de travail temporaire, et les grands plans de licenciement économique font rage dans les entreprises françaises.

Ils reçoivent de la part de leurs parents (les boomers majoritairement) au moment de l’orientation : « Forme-toi, le plus longtemps possible, il n’y a que le Bac + 5 qui vaille ! », y compris dans des milieux modestes ou moins éduqués. Car à l’époque, cela semble être la seule planche de salut pour trouver un emploi : on parle d’« égalité des chances au mérite », on vise « 80 % de bacheliers ». Et les formations longues, y compris celles qui concernaient uniquement une élite autrefois, deviennent plus accessibles… ou en tout cas, on essaie de le leur faire croire !

Les X n’ont donc pas forcément choisi leur orientation, mais il y avait un dialogue entre le corps enseignant, les parents et l’enfant qui s’était mis en place. Ma génération a aussi connu l’intervention quasi systématique des psychologues scolaires dans les lycées… mais ma génération reste celle qui n’a pas fait le bon lien entre orientation et réflexion sur les choix professionnels. Et qui se retrouve, entre 40 et 50 ans, à s’interroger sur de nouveaux choix, comme s’il avait fallu 20 ans pour s’autoriser à dire : « Ces études m’ont amené à ce job, mais je n’en suis pas satisfait… en fait ! ».

 

Les « Y ». Appelés également les millennials ou digital natives. Ils naissent avec Internet, le monde est un puzzle dépareillé où tout est possible (jeunesse accompagnée du 11 septembre 2001), ce qu’ils ont entendu de l’entreprise ne leur a pas fait y croire. Les boomers et X leur ont « vendu » un monde du travail où l’on peut s’épanouir, en parlant de valeur, d’évolution et d’accomplissement. Et les Y les ont vus se faire licencier ou se faire traiter comme des vieilles chaussettes ! Ils n’ont donc aucune confiance dans cet univers du travail ; mais à l’inverse, ils ont confiance en eux ! Ils pensent être capables de changer la donne (« la révolution silencieuse »).

Ils reçoivent souvent de la part de leurs parents boomers ou X, lors des phases d’orientation, beaucoup d’angoisse et de stress… !

Nous avons peur pour nos enfants, et cette peur cristallise notre discours : « Fais la meilleure école », « Aie de bonnes notes et tu pourras choisir tout ce que tu voudras faire », « Un bac + 5 sinon rien »… Et lorsqu’ils débuteront un travail, la peur continuera à élaborer notre discours : « Tu ne peux pas quitter un CDI, ce n’est pas possible », « On ne peut pas toujours être heureux au travail, un peu de persévérance »… Nous projetons dans l’ensemble NOTRE vécu du monde du travail, NOTRE économie, NOTRE façon d’appréhender la trajectoire scolaire et professionnelle.

Mais les Y vivent dans un monde AGILE, parce qu’ils sont nés avec l’information instantanée, le monde à portée de main, et le « court-termisme » comme seule réalité.

C’est aussi une génération qui n’a plus du tout le même rapport à l’autorité ; les Y considèrent qu’ils ont des droits avant des devoirs, et ils savent que lorsqu’on leur édicte des règles, elles ne seront pas forcément respectées. Nous en sommes en partie responsables dans l’éducation qu’ils ont reçue ; et l’entreprise ne fait que confirmer cet état de fait (cf. récit no 1).






2. LE RÔLE DE MES PROPRES PARENTS LORS DE MON ORIENTATION

Heureusement, nous ne sommes pas qu’un âge ! Et donc nous ne sommes pas définis uniquement par les traits saillants de notre génération.

 

Notre éducation, et ce que nous avons reçu de nos parents (ou d’éventuels substituts parentaux) nous ont également formatés et ont déterminé une partie de nos comportements. Dans la reproduction… ou complètement à l’inverse !

 

Il est intéressant de se poser la question concernant l’orientation : quel rôle ont joué mes – ou l’un de mes – parent(s) lorsqu’il a fallu déterminer des choix en 3e, en Terminale ou après… ? Et en quoi cela a-t-il influencé le parent que je suis devenu aujourd’hui ? Entre autres, face à l’orientation de mon propre enfant ?


QUELLE PSYCHOLOGIE PARENTALE ?

Voici les deux extrêmes ; et bien sûr, au milieu, il y a foultitude de psychologies en demi-mesure. Mais essayez quand même de vous demander si l’un de vos parents (ou les deux) a pu être proche d’une de ces psychologies parentales.

 

Le parent permissif : il exerce une autorité relative, est souvent dans l’ouverture, dans la facilitation. Il cherche à faire plaisir, est souvent inconditionnel des désirs de l’enfant. Face à l’orientation, il écoute et accepte, favorise les idées et la liberté de l’adolescent ; ne négocie pas, ne confronte pas, ne s’oppose pas.

Vocabulaire associé : bonté, tendresse, compréhension, attention, bienveillance, communication.

 

Le parent contraignant : il exerce une autorité forte, est souvent dans le contrôle, dans les ordres. Il cherche à transmettre la rigueur et les responsabilités.

Face à l’orientation, il cadre et délimite les choix, pose la norme et la valorise auprès de l’adolescent ; il communique peu, est moins dans l’émotionnel que le rationnel, il transige rarement.

Vocabulaire associé : respect de l’autorité, du pouvoir, de la tradition, du travail, de l’ordre.

 

Ouf ! Vos parents n’ont pas forcément été que l’un ou que l’autre… ou peut-être qu’entre les deux, ils se sont équilibrés ?




QUEL COMPORTEMENTALISME PARENTAL ?

Là encore, je ne vous propose que deux comportements diamétralement opposés, essayez de repenser aux scènes de l’adolescence, et particulièrement aux moments-clés de l’orientation, à quels comportements pourraient être associés vos parents ?

 

Le parent désengagé : il ne comprend pas son enfant, ne se sent plus en lien avec lui. Il se détache de son devoir parental et laisse souvent une totale autonomie à son ado. Il lui fait parfois plus confiance qu’à lui-même ; ou à l’inverse, le désavoue dans sa capacité à faire de bons choix, lui conférant ainsi l’entière responsabilité de ses actes.

Face à l’orientation, le parent désengagé ne se préoccupe pas du questionnement, ni de la voie que va sélectionner son enfant, lui montre un certain désintérêt ; et/ou critique le choix effectué.

Le parent hélicoptère : il est excessivement impliqué dans la vie de son enfant, pour lui apporter « le meilleur ». Souvent très interventionniste, il est présent dans toutes les activités de la vie de son enfant afin de lui épargner toute forme de frustration ou de souffrance. Il considère le rôle parental comme plaque tournante unique du bon fonctionnement de l’enfant.

Face à l’orientation, le parent hélicoptère va faire à la place de son adolescent, va projeter et surinvestir les choix à déterminer comme si c’étaient les siens, il ne lâche rien et ne s’arrête pas, toujours en action pour trouver la « meilleure » école, le « meilleur » débouché, etc.

 

Bien sûr, c’est un peu caricatural car j’essaie de vous reconnecter à votre passé par des « cases » ; alors que la vie n’est jamais seulement une case, noire ou blanche, mais souvent un arc-en-ciel bien plus complexe…

Mais cet exercice (au même titre qu’un questionnaire à choix forcé) vous oblige à faire émerger les tendances éducatives que vous avez reçues au moment de l’orientation.

Et ce sont ces mêmes tendances qui vont vous aider à répondre à la question suivante.




PAPA, MAMAN, JE VOUS RESSEMBLE ???

Il y a ce que l’on a reçu… et il y a ce que l’on transmet.

 

J’ai perdu ma mère brutalement l’été qui a précédé l’année du bac de ma fille. Au-delà de la souffrance, j’étais réconfortée par l’idée que ma mère m’avait beaucoup transmis, et que l’une des façons de me connecter à elle résidait dans ce que j’allais pouvoir transmettre de ces beaux cadeaux à mes enfants. Je n’avais jamais été déléguée de parents d’élèves jusqu’alors, mais ma mère, elle : oui, de nombreuses fois ! Et particulièrement lors de mon année de Terminale.

J’ai donc essayé d’être déléguée de parents d’élèves l’année de Terminale de ma fille. Et ce fut un beau fiasco ! Je n’ai pu assister qu’à un seul conseil de classe sur les trois, à cause de contraintes professionnelles (eh oui, ma mère ne travaillait pas !). Et franchement, j’ai trouvé ça gonflant plutôt que stimulant ! Ma fille a trouvé l’engagement « débile », « tu ne m’as même pas demandé mon avis », et quand elle a vu finalement mon manque de disponibilité, elle m’a renvoyé ce fameux « eh bé, tout ça pour ça »… Mais ça m’a bien servi de leçon.

 

Il ne s’agit donc pas forcément de faire du copier-coller. Mais bien de trier ce qui nous a convenu dans ce que nous avons reçu, et aussi de comprendre ce qui est reproductible, vu la situation, le contexte, et l’ado en face de soi !

 

En fait, pour tout vous avouer, je n’aimais pas du tout que ma mère soit aussi présente dans mes études, qu’elle fasse chaque année quasiment tous les conseils de classe, qu’elle remplace au pied levé les animatrices de colonies scolaires qui avaient déserté, qu’elle connaisse la vie de mes profs, et qu’elle vienne me chercher tous les soirs à la sortie de l’école ! Mais j’ai mis du temps à me l’avouer – elle le faisait avec tellement d’amour et de gentillesse…

 

Comme j’ai mis beaucoup de temps à m’avouer que j’avais suivi le chemin paternel. J’ai raconté longtemps que j’avais choisi des études de psycho en échangeant avec des amis qui m’avaient fait comprendre mon intérêt pour la relation humaine. Et qu’une fois en psycho, la « vocation » pour l’entreprise et pour les ressources humaines s’était imposée comme une évidence. Mais il se trouve – ô plus grand des hasards – que mon père était DRH depuis plus de 20 ans quand j’ai débuté mes études !

Mon père m’a complètement laissé choisir mon orientation, et en aucune façon ne l’a influencée directement… Mais qu’en est-il de l’indirect ? J’ai passé des années le soir à table à écouter les négociations syndicales qu’il menait, les entretiens avec les salariés qu’il affectionnait. Je l’ai accompagné à son bureau et l’ai vu heureux, respecté, en lien avec les évolutions et trajectoires de ses collègues. Comment imaginer que je n’ai pas été influencée par son propre parcours ?

Et comment n’ai-je pas non plus été influencée par le parcours de ma mère, qui avait travaillé tôt, mais sans pouvoir faire ce qu’elle aurait voulu ; et s’est retrouvée mère au foyer ensuite, très investie dans l’éducation de ses enfants. J’ai cru longtemps m’être construite à l’opposé d’elle, pour ne pas subir, pour être libre et autonome. Mais après 10 ans de carrière dans de grands groupes, et un avenir tracé de business-woman, j’ai tout quitté pour créer ma « petite entreprise ». Je voulais avoir du temps libre et un véritable équilibre de vie personnel et professionnel afin de pouvoir m’occuper de mes enfants. Ma mère a crié victoire à cette époque !



Alors posez-vous la question simple (et simplement) : en quoi suis-je influencé par ce que j’ai reçu de mes parents au moment de l’orientation ? Et suis-je moi-même en train d’influencer mon adolescent ? Et finalement est-ce une joie, une catastrophe ou un peu des deux ? (cf. chap. 8.)





3. L’INFLUENCE DE MON ORIENTATION SUR MON PARCOURS PROFESSIONNEL

Enfin, pour avoir bien « balayé devant sa porte », il s’agit pour clore l’introspection de regarder votre propre orientation, et l’influence qu’elle a eue sur votre chemin professionnel.


MON ORIENTATION

Je vous propose de vous interroger là encore à partir de définitions sectorisantes, mais bien sûr, vous pouvez vous positionner à l’intersection de plusieurs possibilités. Vos études ont-elles été :


	Un loupé : vous pensiez choisir et/ou avoir été conseillé dans une voie qui aurait pu/dû vous intéresser. Et cela n’a vraiment pas été le cas. Quelle déception !


	Un « histoire de… » : vous avez pris une route (parce qu’il fallait bien la prendre) sans conviction, ni désagrément particulier. Vous êtes juste passé un peu à côté. Quelle platitude !


	Un trauma : on vous a totalement contraint à des études qui ne vous correspondaient absolument pas. Ce fut un véritable échec. Quelle horreur !


	Un vrai choix : vous saviez depuis un moment ce que vous vouliez faire comme études, presque comme une vocation. Et votre rêve est devenu réalité. Quelle évidence !


	Une belle révélation : c’était un pari, vous pouviez être tenté mais sans vraiment savoir, vous pouviez douter ; et vous avez été agréablement surpris. Quelle découverte !







ET MON PARCOURS PRO ALORS ?

Idem, essayez de qualifier votre chemin professionnel, eu égard à votre orientation :


	Linéaire : dans le droit chemin de mes études, mon parcours est stable, sérieux, normal.


	A contrario : pas du tout dans la ligne de mes études, j’ai poursuivi une autre ambition.


	Chaotique : j’ai beaucoup changé et n’ai peut-être toujours pas trouvé ma voie.


	Avec reconversion : j’ai débuté dans la ligne de mes études, et puis un jour j’ai changé.





Maintenant, demandez-vous si cette introspection en lecture du 1er chapitre vous a généré des émotions agréables ou désagréables. Avez-vous le sentiment d’être confortable avec votre propre vécu d’orientation ?

Cela sera peut-être un des éléments à partager avec votre ado lorsque vous vous mettrez à son écoute, lorsque vous essaierez de créer l’alliance avec lui (cf. chap. 4).









FICHE FACILITATRICE N° 1 


[image: image] MA PROPRE HISTOIRE FACE À L’ORIENTATION

[image: tableau]





RÉCIT N° 1 

« MOI, EN FORMATION AU MANAGEMENT INTERGÉNÉRATIONNEL »

J’anime depuis 8 ans des formations auprès de managers pour les aider à comprendre mieux l’intergénérationnel et le rapport au travail, à chausser une paire de lunettes qui favorise la compréhension des fonctionnements générationnels (vs l’interprétation qui amène aux stéréotypes et à la mécommunication).

 

Voici l’un des échanges de janvier 2017 :


- « Les Y ont encodé dès leur plus tendre enfance le fait que les règles existent pour être édictées et non pour être respectées. L’enfant Y sait qu’il pourra négocier les règles, et tel que je le dis souvent, il a appris à « pousser les murs » : ça marche ! Et lorsqu’il arrive en entreprise, il reproduit ce qu’il a appris. C’est pavlovien !

- (Comme à chaque fois dans ces groupes, un manager X ou boomers se lâche :) Ah oui, c’est dingue, ils ne respectent vraiment rien !

- Peut-être puis-je nuancer ? Ils ne respectent pas ce qu’on ne leur fait pas respecter…

- Vous dites ça pour nous culpabiliser ? Enfin, ce n’est quand même pas de notre faute s’ils n’arrivent jamais à l’heure !

- Ne vous méprenez pas, je ne cherche pas à vous accabler, et rappelez-vous que je fais bien partie des X comme vous. Mais cette histoire de règles non respectées n’est pas tombée du ciel. Sociologiquement, nous sommes la première génération dont les DEUX parents travaillent à quasi 100 %. Nous transmettons un mode éducationnel qui nous frustre et qui n’est pas celui que nous avons reçu : moins de présence, moins de soutien personnalisé, moins d’autorité (ou à l’inverse excès d’autorité parfois mal placé). Mais nous sommes aussi la génération de parents qui écoute, qui donne la parole à l’enfant, qui lui permet d’exercer son « autopouvoir », qui le porte à croire en ses rêves. Nos enfants, ces générations Y et Z à venir, n’ont pas changé de rapport au travail comme ça, en claquant des doigts. Mais bien parce que nous les y avons poussés consciemment ou inconsciemment.

- D’accord, je comprends mieux. Mais quand même, vous ne trouvez pas qu’ils abusent un peu en ne respectant pas souvent les règles établies ?

- J’interrogerais d’abord cette notion de « règles établies » : établies pour quoi, par qui, pour faire quoi ? Êtes-vous capables de donner du SENS à TOUTES ces règles ? Parce qu’ils vous interrogeront eux-mêmes dessus : génération Y car Y en anglais, c’est why : pourquoi ?

- Ah bon, va falloir tout expliquer ?!

- Eh oui, sinon ça ne marche pas… Mais rappelez-vous que dans l’éducation aussi on s’est mis à beaucoup plus expliquer aux enfants, pour accompagner, pour écouter. Nous sommes bien la génération Dolto !

- Et donc, si on apporte du sens, ça va mieux fonctionner ?

- Oui mais ça ne va pas suffire… Il faudra élaguer une partie des règles qui n’ont en soi pas de sens. Et il faudra recadrer constamment sur les autres, celles que vous maintiendrez, en étant fermes. Mais pouvez-vous me dire réellement si aujourd’hui votre entreprise incarne la fermeté sur certaines règles ? Par exemple, est-ce que votre entreprise pose des avertissements en cas de non-respect de règles contractuelles de type comportemental (ponctualité, politesse, etc.) ?

- C’est vrai que je ne connais pas beaucoup d’entreprises dans lesquelles on se bat encore pour ces règles… qui n’en sont plus vraiment, en fait.

- Alors peut-être faudra-t-il revisiter nos modes de fonctionnement en entreprise, peut-être certaines règles n’ont-elles plus le même sens qu’avant, et que la question à se poser n’est plus « est-ce que c’est bien ou mal », mais plutôt « est-ce utile ou pas », et « est-ce que ça marche ou pas » ? Vous comprenez pourquoi certains sociologues appellent cela la révolution silencieuse ?

- Ah oui dites donc, ça va nous changer quand même en profondeur, si on y arrive…

- Mais que vous le vouliez ou non, le monde des « travailleurs » de demain c’est 70 % de Y et Z, donc autant vous dire que nous ne serons plus la majorité dominante en termes de comportements. Il vaut donc mieux s’habituer à… s’habituer ! »
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